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vei LA HAYE 23 Aoril. 

jn kitr Majestés ainsi que toute la Cour sont revennes d’ Ams- 

der En cette résidence, aujourd’ hui à onze heures et demie 
lin, par un cónvoi spécial du'chemin de fer. La distance 

waan Wsdeux vitles a-étéparcourue en 90 minutes. 

“Oerborit d'Amsterdam, le 22 avril : zt je Sat 

ig Weterd' hai, vers midi, Leurs Majestés le Roi et la Reine 

À AKIRR, te'prinae et la princesse d'Orange, et les princes 


; 
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ke jardin voitkdgigse, Le pl 


el andes et:de, 


‚Et doe 


us beau temps fav 
wikis adi; dócopfs Nagiilipienl d 
draperiegaax..couleurs nationales,, un. aspect 
ì ‚MM. ont. examiméavec un „visible. plaisir, les 
ion que ces jardins renferment.-LL. MM. ‘sa sont 
nps entretenues avee MM. les directeurs et avec d'autres 
mits de la sociëté qui s'y trouvaient avec leurs dames. 
“As la journée, le roi et les princes ont visité l'entrepôt. 
re Ohrdit que la Cour honorera encore Je sa prêsenct au- 
intrune reprósentation au Théâtse-Natsonnl. 

8 bpprend avec satisfaction que le aai a sommó. notre 
greotaar de police, M. Proró Jilgit, ohosplier de l'ordre du 

“Mderlandais. EE En 


Ut dans 1’ Tudénòndanes: 
’ La gpuveenement f) 
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wite Joinal de La Haye,ne 

ut Hagia selon que les intérêts de son pays 
je Randerant. Ge gopyerbement est‚daps gon’ droit, comme 
AEP est dans le sign en examinant les, ráclamations faites 
OL Mlárèt du comsaorge, et en eherchant quelles mesures il 
SR prondragourte favoriser. Ce qu'il faut: seulement ne 
Pa de, vage, o'esl:quela questigu est assez grave et aasez 










tienaux. Spus ve rapport, 
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wipos assez blâmer ke 
wewzelies s'est. prononcé sur des. intentions dont i}, 
tise la natgre et le fondement., 


wins moyen de pansser nos chambres à. l'adoption de 
Be erik til pr. 
OPBIEST MOIS, 


t assyrêment de manifester.l'intention 
d'un antap ebé, rien ppirerait plus 

des epprêsnilles que de déclarer, que,la Hollande ou 

A page n'y auraient recours, et que se sont de vaines 
BE) derden iest nek 


® peprésentans.do pays vont ream oir aas, coup 
Wte: Sur. Létat des nógociations commerciales 


tes dernière 
y | 


municatign 
; genees. Sides notes ont élé remises à notre 

gensèquences de la rôforme projetée 
add Bh. j}s le saaront. Après cette comma- 
ese lt chi discuteg an pleine connaissance de canse. 
per Bah Lr mEmS d'appróeias kes rósultats probables des pro- 
big ent Gai leur sont sug RES Dar Ja commission d'enquête et 
daag qui leur seront presentées par le gouvernement; ils 
ant, les svantages et les inconkéniëns, et prononceront. 
dans: la, discussion. qui va s’auvrir, nog. représentans ne 
TARL manger de préndre en très-sérieuse consideration ce 
que la Néerlande est devenuele plus impottant débonché 
‚Produits de l'induötrie belge; elle ane anjoard’hui 
Tre sur la France, Il serait donc déplorable, pour les deux 
mi que des hostilitès de tarif vinssent succêder aux hostilités 
slang sctarrêter le développement mutuel des relations. La paix, 


tee, se en 1839, cimentée, confirmée en 1842, doit porter d’au- 
Des fruits.» 


“pinion 












de Ia presse étrangère sur les affaires 
de la Hollande. ì 


UE ze KE gen 

RN Le Morning Chronicle, eontient un exposé des mesures finan- 

… 19BereÂtóes dernièrement chez nous, Après avoir dit que le 
be, Berre hk Sl ge 
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n dee Journal de La Haye. -- ZAavril 1844, 
°m; _MODESTE MIGNON. 
ie En : BCÈNE DE LA VIE PRIVÉE. 
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Dt A monsieur de Canalis. 
an, otre lettre m'a fait autant de chagria que de plaisir. Peut-être 
iden. lentôt tout plaisir en nouslisant. Comprenez-moi bien. On par- 
; sopt lui demandons une foute de choses, il reste muet. Moi je veux 
KEM ‚U$ Tes róponses que Dieu ne nous fait pas, L'amitié de Mlte de 
kre: 3 lontaigne ne peut-elle se recommencer? Ne connaissez-vaus 
Woleonsg 48 Siëmonde de Sismondi à Genòve, le plus touchant intérieur 
erlkefse lg narquis et la marquise de Pescaire heureux jusque dans 
TEhenie d n Dieu ! serait-il ira possible qu'il ezistât, comme dáns une 

D éfioier tt Pt bwepes qui, à distance, se répondent, vibrent, et pròduisent 
Cüsg ne od BP Kliomme, seul dans la création, est à la fois la harpe, 

gi X Mp voyez-vous inqaiète àlà manière des femmes 
kiP-DRS (We vous allez dans le mande, que vous y voyez les 
den Lef: ritùeltes fernmea de Paria? Ne puis-je' présumer 
rd, ek däigne vous enlacer de ses froides écailles, et. qu'elle ‘a 
nn ede, dant les ‘progeïques considérations'm'attristent ? Il est, mon 
Kee diNS chôse de plus beg 
“eur qui oroît en be 
gerson 



















‚aus ces fleurs dela coqugtterie parisienue : 
haut de ces pics alpestres, nommés hommes de 
dk unanilé qu’ils fécondenten y versant tés muages puisés 
ke Peuragd de Za Haye davant-hier. tie ee 


et Hent$7 aceutnpagnés de M. le bourginestre et d'une | 


la. légèreté avec, laquelle le 


‘entamèes 


E 


Fou ot teil kaktusrsuite, ont visitó le jardin botanique dela | 


le- même, pour ne prs la. compliquer, en irritant 





land UT HN 


n'a fait aucune tentative pour payer la moindre partie de sa 
dette. Dans le Maryland, la lógislature s'est subitement séparée, 


_Mereredi 24 Avril 184h,_ 





pays tout entier a répondu à Yappel de son gouvernement, le 
journal anglais ajonte cequi stig ::. 


_ Ur pareil succèsn’a rien quïdgivesurprendrede la part d'un. 


peuple comme les dllándais. Où y voit qu'ils sont animês d'un 
sentiment profond de Plaporaass de maintehir le cródit na- 
fional. Cela caractérise en :tont point un pays commerganit 
qui range au premier rang de.ses devoirs celui de conserver 


intacte la foi publique, et-d'aagpmplir. religieusement les obli- 
„getions qu'il acontractées. 


ee’, ie 
s Cetexemple exercérk-t-il ope ipflgenes efficace sur les cou- 


ables états.de VAmgrigtie d q. ij: 
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‚qu’offre la conduite que nous venoùs‘de sigùnler.avec celle que, 
ces étatsont tenue? La Hollande ett’ Angdetkere , sont les deux 


pays quileur ont prêté le plus d'argent; etelles ont le droit 
d'inviter ees étáts â suivre la lecon qae la Hollande vient de 
leer donner, et. qui n'exigerait, en outre, de leur pert, qu'un 
léger sacrifice. 

» Ces êtats ont fait écouler maintenant un long laps de temps 
sans faire le moindre effort poue restaurer leur erédit. L' Indiana 


sans arrêter les mesures qu'un gomitè-de la chambre des dépu- 
tês avait représentées comme nécessaires. Ô 
» En Pensylvanie il est vrai, on s'oceupe dans ce moment-ci 
d’aneloisur les revenus, mais.les lettres gui nous arrivent de 
là, manifestent des doates à l'égard du:succès;eten attendant 
In Pensylvanie est.déjà en retard de paper.deux années d'intó- 
rêt de la dette. - DO 
»'Si les peuples de cesdiffórens-ét.ts ne sont pás dónuês de tout 
sehtiment de patriotisme, ceqúf vient de se passer en Hollande 
doit les remplir de honte, gp songgant à'l'opinion que le 
mande entier va avoir d'enx en comparbnt}eur conduite à celle 


des Hollandais. Í 


» Mème ceux d'entr'enx qui désirekt. qua:kes dettes sotent 


paybes, doivent avouer qu'en! gónéral leute cumpatriotes-ant- 


témdigné beaucoup d'indiförence X rerbplir teur detoit poùt 
maintenir l'honneur de l'òtat anquel ilg-appartiennent, et à y 

sveiller le sentiment de Ge qte réetaingnt lejustice et Te droit, 

» Neus derens rappeller en quiregguêtoute.la population de la 
Hollande ne s'élève qu'à 2.800,008, et que les impôts de l'état, 
des communes, etc., dans de‘pays font dójà fort élevés-par éux 
mèêmes, indépendamment du grand sacrifice extraordinaire que 
l'on vient de s'y impöser volontairement. » 

Le Globe contient de son côté l'article suivant : 

« La nation hollandaise est entróe maîntenant dans la seconde 
période de sa lutte financière, età en juger d'après l'énergie 
qu'elle a dèployée durant la première, il y a tout espoir qu’clle 
sera aûssi heureuse dans celle-ci, Le spectacle d'un pays qui 


cherche à maintenir son crédit, a de quoi réjouir tout honnête | 


homme. Nous espérons que Ia Pensylvanie suivra cet exemple. 
D'après l'avis original que nous avons sous les yeux , le mi- 
nistre des finances des Pays-Bas projete un emprunt de 35 
millions, garanti par les revenas coloniaux. Cet emprunt 
n'exigeant pas de sacrifices, il y a tout espoir de róussite; le 
but louable de tout ceci n'étant que d'équilibrer les revenus et 
les döpenses , et de faire des économies, » 

On éerit de Maestricht, 21 avril; 

Il se pratique des choses tellement extraordinaires dans 
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Ke grt nd D/ De 
© EEDE LA RÉDACTION, 
LWEBIMNE, Lege Nidicwstraat; 
derrière le Prinsegracht( Noordzijde. 
BUREAU POUR L°ABONNENENT ET LES | 
ANNONCES, 
Chez M. Van Weelden, Ifbrairè, 


Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent êtrò 
ênvoyés à la direction francs de port. 


quelques localités de notre province, que soûvent nous avóns 
de la peine à y ajouter foi. L'autre jour vn nous rapporta le fait 
suivant, qui nous parut tellement incroyable qrie hoùs refú- 
sÂmes d'en faire mention dans notre journal. Mais anjoard’ ht 
que la vérité de ce fait nous est confirmée par plusieurs té- 
moins, nous we pouvons pasen refuser plus longtemps |'ifser> 
tion. ds ie 
Une pêtitian en faveur de la sóparation se colportait. däne-la 
commune de Gatoppe. L'individa chargé de recneïllir; par 
n'importe quels moyens, le plus de signatures possibles, sé Pré - 
senta chez Ml, Smeets, juge de canton; ‘car il s'imagina quúe lè 
nom de ce fonetionnaire, placóen tête des signatures, Ôterait : 


nr inte de mal faire chez les autres-babsteag, etdoar- enke 
rendkamr fee “rd “rme” innn NE et SE Ed nn tt 
veraitshe prêterted ‘uw fefs: 7: E 


‘M. Smeets répundit par un refus formet anx. tentatives da . 
cblpertenr de:la pétitioa, Què-fit ee personnage ca prósencé dè 


ce refus? Il se rendit tout befùnenrent chez un cordownier:de 


Pendroit, qui portait le même'hom que M. le juge de vântoi. IÀ 
rêclamá la signature de cet artisan, afin de faïre arcroire aúk aù- 
tres habitans de la commune qu'en effet M. le juge de cantor 
avait signé en 1ête des pêtitionnaires ! 

Noas publtons ce fait sans ancun commentaire; il donne ùft 
nouvelèchantillen de la délicatesse des movens employés paf 
les séparatistes afin de séduire, de tromper les bons casar: 

(Journal de Limbourg.) 
enne 

On écrit de la même ville : Ei 

Lundi prochain, à 10 heures précises du matin, notre garni: 
son exécutera des manceuvres de guerresur le plateau de lá 
montagne de Berg, à Vendroit nommé Hei- Hof. ii 

M. le colonel Madiol,avec deux bataillonsd’infanterie, ùn es- 
cadron de cavalerie et quatre pièces d'artillerie, octipera là 
position désignée plus haut. M. le colonel Verhorst, avec trois 
bataillons d'infanterie et le restant de la cavalerie, sefà chargà 
d'enlever la position vecupée par M. le colonel Madiol. 

Ces mancen vres offriront le plus grand intérêt par beurs cùm- 
plications et par la difficulté da terrain. Grand notubre @s aat: 
les ont été invitées à y assister. Aprês les mancedvreë M, le lieu- 
tenant-gênéral Des Tombes, offrira un dójeûner aux peréod des. 
invitées et aux officiers, dans deux téntes dressöss à det elit prlig 





di cacp dé nianceuvres, Ee 

A mement 7 epen mes en ie Gi un ee, Le jr Ta 

Ces jysars-ci on a remis de la part du gou vergete adädtis lea, , 
réeamsponaes en. argent accordées aux pâcheuge Schereningain 
Bar lake sable oepbratian à sanver laats ta raakte. 

‚our ler touable coopération à sauver l’ équiïpege du yacht npr= - 
Konin des Deur li qui a fait naufeage le 1 delubris dere 
nier.à Terheyde. en Tekin tad dent an 

'S. M. le roi de Suède aen même temps fait témoigner par dori 
sa reconnaissanceà MM, les bourgtínestre et êchevins de. geese 
résidence, au commissaire de police Behr, P. Varkevisser neeurië 
brede la société de sauvetage de la province de Ja 
Méridionale et Van Gogh cominissionnaire à La Hage jrdes senti: 
mens d'húmanité dont ils ont fait preuve en cette voddsfon, … : 


e 


Ten ed OOP 
Hier a en lieu à Rotterdam la vente d'indigo,tiitë par ia 
Société de Commerre. Ila été vendu 680 caisses entiëres et 
2,705 demi-caisses d'indigo Java et 09 rdisses de: tochenilie 
Java. L'indigo a rapporté de 1,40 à 4,30 ei la botHenilté dè 
1,85 à 3,25. hd En, Te 





Dreischoel ‚quis’ était renduà Ámsterdarn sur l’invitation que 
le roi avait daigné Ini en faire, le jour ok ce virtuose eút 1'hún= 
neur d'êtreregu par S. M., s'y est fait entendre samedi a svìt; 
devant toute la cour‚ dans sept morceaux differens, Et 4 

Le talent prestigieux de ce grand artiste a etrité poïdant tet: 
te la soirée l'adiniration de l'auguste assemblèé; et LL: MA; 
luien ont àdiffêrentes reprises téinoigné leur haute satisfac- 
tion, dans les termes les plus flattears. at ln 
Profondément touché de cet acceuil gracieux, et dôsìrant en 





pavec leurs têtes dans les cieux; cette fleur je la veur cultiver et faire épanouir. 
hid ses sauvages et doux parfums ne ge aha jamais, ils sont éter- 
»nels. 8 

»Faites-moj l'honneur de ne afgire à. tiende vulgaire en moi. Si j'eusse été 
»Bettina, car je sais à quúi vous ave nad llusion, je: n’aurvie jamais été Mme 
»d’Arnim;et si j'avais été l'uae des emgnnt de lord.Byron, je serais à cette 


‘pheure dansan couvent, Yous m'avèz at{ginte à Vendróit sensible. Vous ne me 


»eonnaissez pas, vous me connaîtrez, Je sens en nioi quelgue chose de sublime 
»donton peut parler sans vanité : Dieu amis dans mon âme la racine de 
»cette plante hybride née au sommet des Alpes, et que je ne veur pas mettre 
»dans un pot de fleurs, sur ma croisée , pour ly voir mourir. Non, ce 
»magnifique calice, unique, aux odeurs egivrantes, ne sera pas traîné dans 
»les vulgarités de la vie; il est à vous, à vous sans qu’aucun regard le flé- 
»trisse à vous à jamais! Oui, cher, à voustoutes mes pensées, même les plus 
»secrètes, les plus folies; à vous un cceur de jeune fille sans réserve, une 
»affection infinie, Si vatre persorine nere convient pas, jene me marierai 
»point. Je puis vivre de la vie du coeur; dè votre esprit, de vos sentimens; 
»ils me plaisent, et je serai toujours ce que je suis, votre amie. Il y a chez vous 
pdu beau dans le moral, et cela me auffit. Lâ sera ma vie. 

. »Ne faites pas fil d'une jeune èt jólie servante qui rie recule 
preur à l'idée d'être un jour la vieilie gouvernante du poëte, un peu sa mère, 
pun peu sa ménagère, un peu sa raison un peu sa richesse. Cette fille dé- 
»vouge, si prócieuse à vos ezistences, éat Ì'amitië pure et désintéressée, à qui 
el'on dit tout, qui écoute quelquefols en hochaut la tête, et qui veille en fi- 
plant à la lueur de la lampe, afin d'être là quand le poëte revienton trempé 
ade pluie ou maugréant. Voilà ma destinée si je n'ai pas celle de l’épouse heu- 
areuse et attachée à jamais : je souris à Pune comme à autre. 

“_»Et croyez-vous que Îa France sera bien Mede, parce quo Hille d'Este ne lui 
s»donnera pas deux ou trois eoftùs, pärce qu'elle ne sera pas une madame 
»Vilquin quelconque? Quant à moi, jamais je ne serai vieille fille. Je 
»me ferai mère par la bienfaisance et par ma secrête coopération à l'existence 
»d'un homme grand à qui je rapporterai rhes pensdes et mes efforts ici 


pas d’hor- 


»bäs. J'ai la plus profonde horreor de fa volgarìté, Si je suis libre, sije 


»suis riqhe, je me sais jeuneet belle; je ne serai jamais ni à quelque niais 
»sous prótexte qu'il est le ils d'un pair dé France, ni à quelque uégöciant qui 





5 7 4 . dad ad 
»peut se ruiner en un jour, ni à quelqne bel homme quì sera ta ferme” dae 
»le menage, ni à aucun homme qui mò ferait rougir vingt fete-jnte' fóur:déera 
»à ui. Soyez bien tranquille à ce sujet. Mon père a trap il'askdration pdut mes 
»volontés ; il ne les contrariera jamais. Si je plaisà trtonpoëte, "il me gilait, le 
»brillant édifice de notre amaûtr sera bâti sf haut qd"il sera párfaitement inac= 
»cessible au malheur, Je suis úne aiglonne, et vous le verrezà mes eux. Je né 
pvous répéterai pas ce que je vousai dit déjà ; mais je le metsen metris de mots 
sen vous avouant que je serai la femme la plus henreuse d'être emprisotnéeé 
»par l'amour, comme je le suis en ce ‘moment par la volonté paterhelje: Bh { 
»mnon aini, réduisons à la vérité du romau ce qui nous arrive. n Oe. 

»Une jeune fille à V'imaginatiou vive, enfermée dans une tourgilb, sé meurt 
»denvie de'courir dans le parc où ses yeux seulement’ pénètróüt’;'elle'itrrente 
»un moyen de desceller sa grille, elle saute par la croîsée, escalade.te mur du 
»parc „et va folâtref chez le voisin, C'est un vaudeville éterntl!:. Eh bien 
»eette jeune fille est mon âme, le parc du voisia est votre gónie! N'ost-re pas 
»bien uaturel? A-t-on jamais vu de voisin qui se sot plint de son treillane 
»eassé par de jolis pieds? Voilà pour le poöte Maie le sublime raisonneur de le 
pcomédie de Molière veut-il des raisons? En voici. 

»Mou cher Géronte, ordinairement les mariages sc fúnt au rebours du sent 
»commun. Une famille prend des renseiguenrens sur un jeune horame. Si 
ple Léandre fourni par la vaisine vu pêché dans un bal.n’a pas volé, s'il n'a 
»pas de tare visible, s’ila la fortuue qu'on, tai ésire, s’il sort d'un collège 
pou d'une école de droit, ayant satisfait anx idées vulgaires sur Pédacatian; 
pet s’il porte bien ses vêtemens, on lui permet de venir voir une jeune person 
pne lacée dès le matin, & qui sa mère ordonne de bien veiller sur sa langue, et 
»recommande de ne rien laisser passer de son âme, de soin coeur sur ga phpsia- 
»aorie, en y grävant un sourire de danseuse achevant za pifduette, arnsde des 
pinstructions les plus positives sur le danger, de moutrer son vtai caractère; 
»de ne pas paraître d'une instruction inquiétante. Les parens, ‘quavië les af 
»faires d'intérêt sont bien consennes entre eur, ont gie grs 
vles prétendns à se connaître Pun et F'autre pendant des: mome meer fuditifs 
»où ils sòïrt.seuls, où ils causent, où ils se promènent; súus'sucuue espèce de 
»liberté; car ilsse savent déjà liés. Un homme se costume alors: assi ‘biert 
»l'âme que le corps, ef la jeune fille en fait autant dé-son côté. Cette pitoya- 
»ble comédie, entremêlée de bouqucts, de pararts; de partiesds spectacteg; 


“têmoignersa reconnaissance, DPreigchock a résolu de donner 
avant-son départ pour Paris, ‘un-cengertau bénéfice du mal- 


e ze 


‘heufréefx village d’ Add up-ifcen 
une notable partie. \wehea aid 7 
Nal doute qaele nù EECANEN avec empressement à cet 


appel à sa philanthropië, qui lui-fourniten mêmetemps Pocca- 
“sion d'entendre un des premies artistes du siècle: 








ES 


mg 7 we fen 7 . 
M. de Magnée, calligraphet de SM le roi, sensible anx’ inz 
‘vitations reitèéróes qú'ika eul honneur êrecevoîrces jaïtrsder- 
‘niers de lä part do gigi famille distinguées de La Have, 
se propose de se rendre à leurs veux le jeudi 25 avril. Les per- 
sOnnes qui vondraient profiter de ses legons, sont prióes de vou- 
toir bien se faire inscrire chez le libraire J. Á. van den Bergh, 
‘son éorrespondant où Fon pourra prendre connaissance du 
prospectus et des conditions. 





Ta journal belge publie tes vers saivans : _ 


Ala matten Batave. 


‘« Encore un aavire qui sombre, Poursnis ta carrière, ô Néerlande „ 
» Disnient les peuples effrayés, Au travers de ce siècle impur , 

» Eneor sons des vagues sans nombre Que ton étoile, nobleet grande , 
» De grands noins-à jamais noyés ! Kayonne dans te ciel abscur ! 

» Terre que créa le Batave, Des nations sois le pilote, 

» Vainqueur de l'Océan esclave, Moiftre la route à cette flotte , 

» Vais, la:misère est à ton seuil Que perd le doute ambitieux , 

» La Belgique, ta sceur, ta fille, Et da sort brave les orages 

» Rompant le pacte de famille, Ainsi que tea dunes sauvages 

» Te lègue la honte et le deuil ! » Reésistent auz flots furieux! 


Puisse ta gloire juste et sainte, 

Croissant comnie un fleuve en son 
cours, 

Réveilter, dans la sombre enceinte, 

Guillaume, endormi pour toujours! 

Dans satombeà peinefermée, « 

Ranime sa poussière aimée , 

Fais palpiter ce noble coeur ; 

Héros de vertu, de génie „ 

A son éternité bénie ; 

I} manquait ce dernier bonheur ! 


Il était vrai : la vaste pluie 
‘Chaque jonr grandissait tout bas; 
Lu ruine, fatale ivraie, 
Etouffait ta sèveen ses bras. 

‘Tu frémissais, noble contrée !…… 
Aujourd'hui ealme et rassurée, 
Hontrant tes fils avee fierté, 

Tu dis : ils égalent leurs pêres, 
Creurs généreus et Fronts austères, 
Prenters-nés de la lilferté! 


Il a suf d'une parole 

Pour éveiller tous ces échos, - 

Le mendiant donne une obole , 

Le roi verse lor à grands flots. 
Sauris, vieille mêre-patrie, 

Ta blessure est enfin guérie , 

La force renaît dans ton flanc; 
Souris, mère d'un peuple hibte, 
Tes fils quand ton nem sacrá vibre 
Prodiguent leur or et leur sang ! 


Toi dont la grande âme entendue 
Recomposa ta nation, 

Des rois dont la raceest perdue, 
Sublime et dernier rejeton, 

Suis ta route; ô fils de Guilaume ! 
Sois le fanal de.ton royaume, 

Et quand le jour sera vent , 

Au déelin de tes uns prospéres, 
Tu retourneras vers’ tes pòres , 
En leur disant : Jar MAINTENU!. 


PDE 





Faits Divers. 


erte d’ | baleinter. — Massacre de l’équipage 
á ke peen une Île dé la mer dû Sud, head 


Lecapitaine Bammer da balcinier le Succés, arrivé avant- 


hier dans la Tamise rapporte ce qui sunt : 

Le 30 avril 1843, ayant besoin de faire de l'eau, je me dirigeai sur Vîlequi 
porte le nom de Quollen dans les cartes, mats que les marins anglais appellent 
ordinairement Sfrong'sisland, située par 1629 de longitude ouest et 6 latti- 
tude uord 5 eu’apiprochant du port, je reconnus trois navires américaing et un 
canadien, momiliés près:de lîle : les embarcations de ces hâtimens se rendi-, 
rent à mon boed', et be capitaine Rounds, du Paeifigue, l'un deux,-me dit que 
Ie baleinier anglais Zarrtet, du port de Londres, avait coulé bas, et se trou- 
vait dans le port avec;8 hrasses de fond. 

Le capitaine Rounds ajouta qu‘étant venu, il y avait six semaines, an mouil- 
lage de bile, il avait pris dans son équipage un naturel, et que pendant qu’ils 


étaient, péa à la pâchre de Îu hateine „cet houwme tai al t: Vous-vous en 
bien ipg pogr avoir quelgues barriques d'huile,il y alà dans le port 
un Ta ww bipeak a Emetfet, le capitaine Kounds fit longer un dé'ses hom- 


mes et Ì 

cheer effet dhnite de baleine, Les femmes de l'île étant venues à bord et 
sentent assez-tarailidresavec \’équipage, le capitaine Ronuds profita de 
cette circoustance pour.avoicr quelques renseignefnenssur le sort des hom- 
mes qui montaient le navire naufragé ; quelques-unes avonèrent que le na- 
vire avait été attaqué et que l'équigage avait été matsacré. 

Ee capitsine Ronnds, une fois muni de ce premier renseignement, se ren- 
dità terre avec nne partie de son équipage bien armé, pour. aller demander 
une eaplication formelte.et précise sur ces faits, au roi ou chef de l'ile. Le 
chef eut úya-entrerue avec le capitaine, mais celui-ci ne püt rien obfenir de 
gatisfaisaal sur l'objet de la descente. Le capitaine voulait qae le chef se ren- 
ditò son bord, mais les naturels 8’y opposèrent, et come le baleinier faisait 
quelques dén-onstrations hostiles, tous les sauvages s’enfuirent dans leurs pi- 
roguea et allërent ‘sc rófuagier-dans les oriques les plus inaccessibles de lite. 
Voici tous len détails gne le capitaine Rounds avait pu obtenir. 

L'Harriet.svait mauilfé devant lîle pont fuiredu bois et de l'eau, et les re- 
lations entré P'éqaïpage ét les sâturelssemblaient être sur le pied le plus ami- 
cal; mais il paraît qav:ceuz:ei: avaient formé un complot dont la trame avait 
écheppé au eapitsine Runker eoninânderk deel’ Magriet. Ê 

Erjon; le caprtniue et le, chirurgien du bord se rendirent à terre paur 
chasser. Deux, des embarcations du úavire étant allées dans I'île pour couper 
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»s'appelle faire la cour ä 





sa prétendue. Voilàce qui m'arévoltèe et je veux 
vfninnanrobdenkemaatess h-aselqgue Jong mariage des âmes. Une jeuue fille 
»u’a, dans toile za vie, qüe ce morent où la 
nl'aspórience lui, spient uéceasnires. Elle joue sa liberté, son bonheur, et 
avons ne Lai laissez.nile cornet, ni les dés. Elle parië, elle fait galerie. J'ai le 
adroit, la.valoaté, le pouvoir, la permission de faíre mon malheur moi-mê- 
»me, et j'en use comme fit ma mère, qui conseillée par l'instinct, épousa 
ple plas géuóreuz, le plus devoué, le plus aimant des hommes, aimé dans une 
»soirée panr sa beauié. Je vaus saìs libre, poêteet beau. Soyezaûr que je n’au- 
»raia pas ghaisi. pour confident l'un de vos copfrères en Apollon déjà marié. 
»Si-ma mêze. at aáduite par la beauté qui peut-être est le génie de la forme, 
»pourgnai ne ser eìs-je pas attirée par Pesprit et la forme rénnis? 
»Serais-je plus instruite en, vous étudiant par correspondunce qu'en com- 
pmengant par expérience vulgaire deë quelques mois de cour ? Ceci est la 
»question, dirait Hamlet, Mais mon procédé, mon cher Chrysale,a du moins 
»l'avantage de ne paa coropramettre,nos personnes. Je sais que l'aïour a ses 
villusians, et toute illusion-a son lendervain. Là se tronve In raison de tant de 
»séparatiogs eutre amans qui se crayaient liés pour la vie. La véritable éprenve 
pest la sauffrance et le bonbeur. Quand, aprés avoir passé par cette double 
nópreuve de ia vie, deux êtres y opt observé leurs carâctères, alors ils peuvent 
»aller jusqu'à la tombeen se tenant par la.main; mais, mou cher Argante, qui 
»vous dit que notre patit drame commencéo'a pas d'avenir?…. En tont cas, 
an’angone-maus pas joui, du. plaisir de notre correspondance?… 
aJ'attends «ns ardres, monseigneur, el suis de grand coeur 
: » Votre servante,. ú î 


De »0. p'Esrg-äl » 
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‚A 'mademoisclie ©. d’Este, —M. 


en Hek it Hett od. ze EES IR : "4 f . 

« Tenes, aus êtes un dómpn. je vousa me, gst-ce là ce que vons vouliez’ 
efiljeariginne? Peet-être. voulez vous sweuper votre oisiveté.de province par 
- wleapentaale:das aattists que pent faire en. poëte?. Ge serait ie bien mauvaise 

saetigm Vos- deur lettres accusrnt préeisément assez de maltce pour inapirer 
aon deet à un Rerisien. Maia je nesqis plus mattre.de moi, ma vie el. mon 
wastair dépeudent de In. réponse que vous me ferez. Dites-moi si Ja certitude 
‚ sd'ane affsotion sana hornes, aceordée dans "ignorance des conventions so- 
»eiales, vous touchera. enfin sí vans m'admetlezà vousrechercher… Il y aura 
»bien assez d'incestitnde et 'angaisses pour voi dana la question de sua oir si 


die vient de dössfer: 


‘feconnat úa navire qui avait brûlé jusqu’à la Hottaison et qui était } 





réflexton,; in seconde vue; : 


du bois ét preridre dy Peaù. D tant }'équi pake; composé de 21 à 80thomimes, 
il n'en restait que cinq à bord du navire. ” Op 









Ge fajt fut remarqué par les sauvages, ils attaquêrent et égorgèrent séparé- 
mette nomswariës deektirdln et Sente Brie: Les Kn Hietelats gat 


étaient demeurés à bord, les ayant vn massacrer et effrayés du sort qui les at- 
tendait mirent la chaloupe à la mer et s’éloignèrent à foree de rames de ce 
lien maudif, et it est pròbable qusilsägront aussi.péri quelquêës joursaprês: 
Pile étaient à une très-grande distange de fout aûtre point abordable’Quant au 
matif qui a poussé ces sant vages à massacger des Hommes moffensifs, on pré- 
suime que o’éstl'amour du pillage, et gu'hprêe avoir enlevé de VHarrigt tout 
ce qu'ils ónf trquws àdeur convenance, il Kont mus le fen pour faire périr jus- 

“ qw’an deriïer tÉmdigriage de leut erimè, Quelâues fcuilles du journal dubord 
de 1’ Zarriet ont été trouvées àterre, elles constatent que le bâtiment s ‘était 
rendu quelques temps auparavant à Port Jackson, pour s’y réparer. 

Le cupitaine Rounds dit que-d'après tes informations qu’ila.prises. il est à 
présumer que trois autres bâtimeuns qui ont abordé sneeessivement à Strong- 
Island ont partagé le sort de l'Zarriet.Le capitaine Hammer a quitté quelques 
jours après ce mouilluge inhoepitalier. » 

— Parmi les productionsles plus récentes de la littérature rus- 
se, il en est une qui fixe à an haut point l'attention du public, ce 
sont les notices bingraphiques empruntées à la vie du major 
Tscheglowsky. Ce vieux guerrier, qui a actuellesent 107 ans, 
en a passé 52 en Sibérie,où ilavait été exilé sans qu'il eût com- 
niis aucun crime; ènfia il fut gracié par l'empereur Nicolas, 
qui en môme temps lui fit donner nne rôcompense comme un 
faible dédommagement des"injustes souffrances qu'il avait eu à 
endurer. Voici en peu de mots son histoire. 

: M. de Tscheglowsky, issu d'une famille.noble, entraen [762 
au service militaire en qualité de simple soldat A cette époque 
les gentilshommes russes qui se vouaient à l'état militaire de- 
vaient passer par tous les grades. II prit part à la guerre de sept 
ans, fut blessé et fait prisonnier à la prise de Colberg. 

En Crimée, où il combattit sous le commandement du prince 
Bolgoracky-Krimsky, il tomba entre les mains des Tures, qui 
l'emmenèrent dans l'archipel grec. IÌ ne fut remis en liberté 
qu'au bout de quatre ans; à son retour en Russie il fat nommé 
porte-enseigne.Lors du voyage que Cartherine IÌ fit en Crimée, 
M. de Tschleglowsky se trouvait dans la suite de |'impêratrice 
en qualité de lieutenant. Doué d'une physionomie heureuse et 
prévenante, il se faisait remarguer surtout par son talent pour 
la danse ; un jour, durant ce voyage, il charma tellement Î'im- 
pératrice par la grâce avec laquelle il exécuta la mazourka dans 
un bal, que cette souveraine lui fit remettre. une tabatièred'or 
en témoignage de sa satisfaction. Dans une guerre qui ent lieu 
plus tard entre la Russie et la Turquie, il se couvrait de gloire 
par sa conduite hóroïque qui lui valat un sabre d'honneur; à 
là prise de Fimiportante forteresse d'Ostaschkow, il obtint la 
aroix d'Ostaschkow. 

> Quelgues années après cette dernièreguerre, il s'attira la dis- 
grâce du prince Potemkin,tout-puissant alorsen Russie, parce 
due, comme il l'avoue lui-même,il était en grande faveur auprès 
des.dames,et qu'en partienlier il était fort bien. vu d'une jeune 
princesse polonaise, à laquelle le prince rendait des hoin.nages 
aässidus. Un jour, sous prètexte d'une légère négligence de ser- 
vice, 1l fut arrêté par lez ordres du prince,dógradé et transporte 
en Sibérie sans enquête et sans jugement. Il y passa 52:-ans. 
Enfin, après un demi-siècle, ses réclamations et ses prières ar- 
rivèrent jtisqu’aux oreilles, de l'empereur. Un onkaseda 12 mai 
1842 lui reudit la liberté ainsi que son grade de capitaine. 
Tschegtawysky exprima le désir de venir à St‚-Pôtersbourg re- 
tneveier‘en, personage l'empereur. Comme il 6tait dans un dó- 
nuement presque complet , le&- autorités locales ef fes habitätrs 
des villes par où il passait lui fotrnirent les moyens de conti- 
huer sa. ronte. Le 12 février 1843, il arriva avec son fils à St. 

étershuurg. Il fet.rega plasieurs fois.par LL.MM. et par s.A.L. 

e grand-dac héritier, qui lui témoignêrent une grande hien- 

eillanceet le comblèrent de gönórosité ; l'empereur lui con- 

bra le grade de inajor et lai accorda une pension viagëre. M. 

e Tscheglowsky: vient de retourwer à Irkutsk, où ila passé 

ant d’' années dans lexil et qu'il ne veut plus quitter pendant Je 
peu de jours qriì lui restent encore à passer sur cette terre. 


— On éerit des frontières de Pologne, 8 avril. Les.nouvelles 
que l'on regoit de Varsovie enntredisent de la manigre la plus 
formelle les bruits par lesque}s on « prêtendu. que le prince Pas- 
kewitsch serait déchargó des fonctions de lieutenant-gênéral 
dn. royaumede Pologne. — 

Nous âpprenons par la même voie qu'un grand nombre d'é- 
migrés ont été de nouveau graciës par Î'eipereur. 


— La reine des Deux-Siciles est acconchée, dans la nuit du 14, 
d'une prineesse qui a été tenne sur tes fonts par la princesse de 
Salerne,et q'ti a regn les noms de Marie-Glémentine-[numaeutée. 

— La nouvelle réceinntent arrivée de Malte quele bey de Tu- 
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{ ama personne vous pluira. Si vous me réponrlez favorablement, je change ma 
»vie el disadieuà bien des ennuis ne vous avons la folie d'appeler le bon- 
eheur- be-bonheur;-ma-ehòre- belle: ineanude, it:estCó- que Fous vêrez; umé 
»fusion complète des sentimens, une parfaite concordance d'âme, une vive 
pempreinte du hean idéal (ce que Dieu nous perinet d'en avoir ici bas) sur les 
vactions vulgaires de la vie à lagyuelle il faut bien obéir, la constanee du coeur 
»plus prisable que ce que nous nommons la fidélité. 
»Peut-au dire qu'on fait des sacrifices dès qu”il s’agit d'un bien snprème, le 
prêve des poöltes, le sèva.des jeunes filles, le poëme qu'à l'entrée de la 
pvie, et dès que là pensée essaye aês ailes, chaque belle intelligence a ca- 
„vressé de ses regards et cauvre des yeus pour le voir se briser dáns un achoppe- 
»ment aussi dur que vulgaire. Le pied du réel se post Áübsitdt sur cet ceuf 
pinystérieuk quï n'éclôt presque jamais, Aussi ne vais harlrje pas encore 
pdé moi, ni de men passé, ni de mon euractère. Parlez, dites un mot, et je vous 
vuirerai jusqu'à ce que mes yeux de ferment, omme le marquis de’ Pescaire 
|. paimia aa femme, comme Roméoet Juliette, et fidèlemment, Naire vie, pour moi 
E »du moins, sera cette fdlicitd sans troubles dont parle Dante corùme étant Hé- 
piëment de.son paradis, poême bien anpérieur à son enifer, Chose étrange! co 
»n'est pas de mai, muis de vous de qui je doute dans les longues méditations 
»par lesquelles je mesuis plu, comme vous, peut-être, à embrdssor Ié cours 
»chiinérique d'une ezistenee rêvée. Oui, chére, je me zeùs la force d'aîmer 
vainsi, d'atler vers la tombe avec une douce lenteuret d'un air toujours rignt, 
‚ven dannaut le bras à une femme aìmée, sans jamais troubler le beau temps de 
j »l'âme. Oni, j'ai le courage d'envisager notre donble vieillesde, de noud voir 
pen cheveux blanes, èomme le vénérable historien de P’Italie,encore animés de 
| vla même nffëetion, mais transformés selon Vesprit de chaque’ sifson. Teriez, 
ij »je ne pûis plus n’ètré que votre ami. Quoiqne Chrysalè, Orónte et Argante 
| »revivent, dites-vous, en moi, je ne suis pus ncore assez vielllard' pour bôire à 
‚| >nne coupe tenue par fes charmantes matpis d'ûne femme vóilde, sans épron- 
ij »ver un férove déir do: döchirer le domiintö, le'masqüé, et de vóir le visage. 
J»On ne w'écsiver | Jys, au dongez-moi, lespêrance ‘qe je'vous ‘entrevoie, 
j 
4 


wou je jûitte la part e. Font-il vous dire adien ? 

GA: 

Nn OP Ad lee ar ee tt 
A monsieur de Canalis. 

« Quelle datterie! uvec quelle rapidité le grave À nselme est devéna le beau 

\ »Léandre! Est-ce hea noir que j'ri mie sar du Branc, à cesidées qui sont aux 

‘pfleurs de mon Amu ce quest une rose deseinde au crayon noir aux roses du 
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pen rafraîchir les fronts ceints de aa terrible fumière. J'ai senti ma miss E 
“_»Ma première peusée' était come ue bénédi 
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nis auraitégalement accepté la mêdiation de la Grande-befag 
pour l'arrangement de son diffèrend avec le gouvernement 887": 

- en ite ps e k Jast.n nit ae 
brita 


arne ret 
nnique à Tunis, 
ir Erp cda Eed 


sir Thomas Ried, consul qu'on serait rex 
devable de ce résultat. ij Li 
— Le gduyernement prussien: vient de fajre públier dans le Bal 
letin-des 1óis le projet.de badget général pêur Vagrée JAki 
se montes; pour les feceltês gomege pour les dépenses: à 10% 
57,677,£94 ou à,peu pos TO8tenitlions de florins. … ic via: 

—Le 19, au soir, le eonvoi du chemin-de'ferd'Orléansà Pars 
composé de 25 wagons, était parvena à'tathausburid' Pvty, bint 
qn'une flammèche partie de la lovcomotive tomba sur un des wa; 
gonsqui sont couverts en toile goudronnée, En un instant, le 
feu, dont un vent assez vif redonblait l'activité, se communiquà, E 
rapidement, et avant que des secours snffisant fussent arrives: 
quatre wagons, chargès de bestiaux farent la proie des flammes 
Presque tous les animaux ont pêri, Henreusement personne ä 
été victime de ce sinistre, car il n'y avait pas de voyageurs, 

— Le village de Felsberg, canton des Grisons, est mer 
d'être abiraé sous une masse de rochers qui sesépare de la mor 
tagne. Les fils de fer qui avaient été tendus-ppur- mesurer la Jai 
geur des fissures, sont tous brisés. Chaque jour, il se dôt 
quelques parceltes de roohers. Dans cette affreuse position,k® 
plupart des habitans de Felsberg se.sont prononcés, darts, Mf 
assemblée communale, pour l'émigration sur le territoire def 
ville de Coire, pour peu qu'on leur fit des conditions acceptable 

— Mille Rachel est, à ce qu'il parait, dans un êtat inqutétat 
On parle d'une consultation de médecins qui auraient décië 
que la célèbre tragédienne était dans 1’ impossibilité de + 
raître sar la scène, d'ici à quelques mois. 4 Ve 





Affaires de France. 


La Presse auquel nous avons emprunté hier un article'sdij 
opposition en France, publie au sujet de |'abus des inter pol 
lations et de la reprise fréquente des mêmes discussions , 4 
nouvelles rêflexions qui sont également d'une grande justessi 
A force de les tendre, dit la Presse, nous aurons bientôt bres 
les principaux ressorts du gouvernement représentatif. E, 

On sait ce que sont devenas le droit de pétition et le drin 
d'initiative, grâce à l'usage inconsidèrò qui en a óté fait de 
quelques années. Le droit d'interpellation finira par tomb® 
dans un égal diserédit, pour peu qu'on continue à s’en sé 
avec l'irréflexiun et la pétulance qu'on montre aujourd’hui. “3 

Le ministère, il faut bien le dire, n'est pas ici exempt de € 
proche. IÌ se prête trop volontiers à des débats sans nócessité'Gj 
sans opportunité. La pear de paraître avoir peur le pousse pek 
fois au devant de ces luttes, Il'met une certaine ostentatiott 
accepter tonjours les défis qu'on lui adresse, Le véritable é$ 
prit de gouvernement ne ‘saurait s'ascomamoder de pareilles afà 
Tures. Savoir se taire À propos est souvent: plus: utile qué & 
savoir rivaliser d'éloquenée avec les plus habiles oratears:’ M 
principe, un ministère ne devrait jamais permettreqú’une df 
cussjan s'engageât sur des questions non encore vides; str-déj 
évónenens nph consommêd; C'èst fa règle adoptóe'däns Ie paf 
teniet ìnglais, et l'opposîtion: whig ou radicale ne s'y motif 
pés Wibfns fldôle que le éabinet tony, :u, GE 

Quánd on déroge à cette règle, qu’arrive-t-il ?-On est obf il E 
dé Yevenir plasieurs fois Sur fès mêmes faits; òrt dst amené Ties 
céssalrement à en parler à chaque incident nouveau ; il est MG 
possible de mesurer son langage avéc une'prêcision telle, pe É 
ces redites ne présentent pas quelgries variantes. D'ailleurs, tE 
déclarations se modifient à resure que les érónemens.se dóveR 
Joppent. Bientôt, toutes les phases de bette discussion, stuc 
sivement reprise et abandonnée, s'embroeillent même poet 1E 
èsprits les plasclairvoyans. Vos adversaires,'avde on peu d'at 
n'óht päs de'peine à grouper vos: paroles de fúgon:à or fk 
ahd des cotitradietions, des differences, ot voûs vous tro? 

ecusé d'avoir unàquêdesincérité, wntqnement peut-êtte-plaft 
que vons avez légèrèment accepté |’ obligation de vous exphigtis 
kur des faits non ‘tocomplis, et pr consóquent susceptiblès « 
changer d'aspect et de caraêtòre:” ee. 
"Ceci n'est pas uno pure hypothòse. C'est |’ histoire exacte’ 
ce qui vient d'arriver. Le cabinet, nous T'avons dit dès le p 
mier jour, a eu'le tort, dans cette affaire de Taiti, de prèndt 
rósolution trop tôt. Au lieu de se cóntenter des pièces lucotú 
q'es et incomplètes qui lui avaient été transmises par rh 
beth, il agrait dû attendre le rapport détaillé qui vient de lui 
irivèr. De cètte première faute a découlé pour lai la’ 6 
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‘parterre? ou aux souvenirs de la jeune fille prise pour moi, et qui eat à® 
» personne ce que la femme de chambre est à la maîtresse ? Avons-nous cha 
pde rôle f-Suis-je la raison? fés- valse Tu Firitaiste NE. 
»Trève de plaisanterie. Votre lettre m'a fait connaître d'enivrans plail 
»d’âme, les ‘premiers que je né: devfai.pas aus sentimens’dednfgmälle.:h 
»aant,; comme a-dit un poöte, les liens du sang qui ont tant de poids sur 
»âmes ordinaires, en comparaison de ceux que nons forge le ciel dans lessf5 
»pathies myslérieuses? Laissez-moi.vous- remercier. nog; l'ga ne remert 
»pas de ces choses….”soyez béni di bonheur que“vous m'aver causé; so 
»heureux de la joie que vousaver répandue dans mon âme. Vous ni’avez efP! 
pijué quelques apparentes. injustices de la fie sociële. Il ya je ne sais qiolà 
»brillant dans la gloire, de mâle qni ne va bien qn’à l'homme, et Dieu nof 
vdéfendu de porter cette auréole-en nous laissant l'amaur, la tendresse, PC 


„os. hed 
et. 


»ou plutot vous me l'avez confirmés, … 4 
»Quelquefois, mon ami, je me suis levée le matin dans un état d'inconf3 
»vabie douceur. Une sorte de paix, tendre et divine, me donnait l'idée du? 
} chin. ‘J'appelais ces mali 
»mes petits levers d’Állemagne, en opposition ayec mes, couchersde. sol 
» Midi, pleins d'actions héroïqueë, de bätailles, de ftes rorgaines,_ 
»mgs ardens. Eh ! bien, après òvoir lu celte tetten pe vous réssent 
vrepse impätienve, moi j'ai cu dans le òcoúr la'fratdtieur d'un de 
»rgveilä où j'aimais Vair, la nature, ct me sentnis d e à,maurie 
baimé, Úne de voe podsies, le Chant d'uite jeune fille, pint ted mè 
bciëux où l'allégresse est dôuce, où la prière aat uu Besoid, 
»ceau favort, Voulez-vous que jer je. U yr 
» Je-vous crois digne d'être moi ! 
»Votre lettre, quöiqúg cóurte, m'a: 
»voe mjonverngns dleaoie, fet 





ánita genx Pv 
òup, món aut, gidst adiniratiod qä 
'abord vole vië en pg óts “puis 
existenge à Para an jour le Joitr,'sans, aned déjnisbmeüt, e js, 
weansiez òvec ue Vieille amie” elr hier, apres, je \erui Mike uh Je 
ptié. Je vous verkii, mon ami, je vons le promets: et c'est ed 
peeei, cher, n'est ni une iutrighe; il wnd aventures, je- volk ie AN 
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»peuten résulter ancune espèce de galanierie, ninsi que vous dit 


r., Fl ’ gti EN De dent 
mettre une seconde, éelle d'accepter, dès le commen- 
BEAP AR meis.dernier, la discussion sur le fond même de l'af- 
BiA SPtte époque, unetelle discussion n'était pas mûre, mais 
E/ 1 repousser à ce titre, lai qui venait de se dêcider ir- 
blement, par le désaven de l'amiral Dupetit-Thouars ? 
il a dû l'affronter. Cependant, il était facile de prévoit 
dte terminerait rien, et qu'il faudrait s'y engager de nou- 
Wand les rapports définitifs parviendraient à la connais- 
du Public. Or, il n'y a que du désavantage, dans de sem- 
„Jattes, à se laisser ramener plusieurs fois sur le même 
An. On s'ingénie à chercher des raisons neuves, et l'on ris- 
Wlnde tompromettre l'autorité de ses premiers argumens; on 
sa ligne de défense, et par cela même on s’alfaiblit. 
ENPN opposition profite de ces difficultés, il n'y a pas lieu 
alen être surpris. Mais ee qui nous átonne, même de sa part, 
"le tbn de violente et injurieuse personnalité qu'elle a 
rte, partieulièrement à l'égard de M. le ministre des affaires 
Á gêres. Gela n'ést pas de la discussion, c'est de l'insulte du 
8 bas étage. La presse se dégrade en \'employant, ct il serait 
EUx que la tribune y fit écho. Des hommes bien élevés peu- 
Î côder aux passions les plus vives, sans s'abaisser À des bra- 
„188 de ruisseau. Tl faudrait rougir et abdiquer toute préten- 
s & passer pour la nation la plas polie de l'anivers, si le lan- 
99 parlementaire reproduisait les formes grossièrement ou- 
Te Heantês qu'on a remarquées ces jours-ci avec dégoût dans la 
8 


ique de plusieurs journaax. 
A, Billault n'avait pas le goût du pouvoir et l'esprit de 
ernement, sj M. Billault ävait fait voeu d'opposition, si 
siAtie lui savîons pas des idéés justes, Targes, élevòes, et'lös, 
MRS qu”il fant pour devenit uri homme'polititue éminent, 
être même un homme d'état, nous n'anrions que des éló- | 
Ndenner au rare talent de tribune qu'il possède, à l'art avec 
RL if exéelle à grouper dans-un discours tous les faits à l'ap-. 
helt V'accusation qu'il veut porter, ou de la preuve qu'il 
Gre; mais nous avonstrop bonne opinion de lui pour. 
Mayer de l'arrêter dans la voie où nous eroyons qu'il 
Silivant nous, M. Billault ponrrait remplir un meillear : 
| denn qu'il à choisi ; il est trop agressifet paraît trop 
patient; sait trop le présent qui l'offusque et ne songe, pas 
àl avenir difficile qu’il se prépare, lorsqu'il aura. lui-mèê- 
léfendre ses actes contre l'opposition, qui les attaquera ; 
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vS 10 \qgroù il sera ministre, et il le sera, l'opposition ne l'é- | 


Parguera pas plusqu’elle n'a successivement êpargnò M. Casi- 
„SsPérier, M. le duc de Broglie, M. le comte Molé, M. Thiers, 
geetden &pargne aujourd'hui M. Guizot!Si sévère, presque 
sxprable, pour les autres, M. Billault ne sera pas plus qu’eux 
Amfaitfible ; vn mettra en regard ses fautes et ses rigueurs, on se 
a dra de ses paroles et on les lui opposera; quand on a le ta- 
_Sûtdont est doué M, Billault, le seul excès contre lequelon n’ait 
NL À se mettre en garde, le seul qui ne soit point dangereux , 
SRroelui de la modération ; hors de la modération, point d’au- 
té; plas róservóé, M. Billault serait plus fort, moins redontó 
Wtnêtre, mais plus redoutable. Ge rôle, qui consiste à être le 
Wiâmier ét le dernier à l'attaque, à s'attacher aux ministres 
“sake à-une proiey.à ne plus les lâcher dès qu’on les a saisis, a 
Vidärvie àM. Biflault pour montrer à la chambre que le cabi- 
‚fn ler mars, en le nommant simplement sous-secrétaire 

ö Mb; ne l'avait pas estimé ce qù’il valait ; mais aujourd’ hui, ce 
hâ @ne.sanrait plus lui convenir; M. Billault ne saurait trop se 
ter de l'abandonner exclusivement à M, Ledru-Rollin, sous 
ine de passer pour un petit esprit bargneux. Ce qu'’a de 
Wienx à faire maintenant M.Billault,c'est de se contenir et d'at- 
cre; sos. preuzes; de, trjbune sont faites. Dans le discours 
a -& peoidnoë aafoerdiui, il s'est particulièrement attaché 
dömentver que les Ministres avaient manquê desincérité dans 
ze sorsoakjons qu ie evaient, données aux chambres, sur les 
de dn ij amené la déchiëande de la reine Pomaré et le rappel 
Po Miral Dupetit-Thouars. A-ee discours, M, le ministre 

$ affaires êtrangères a répondu, en écartantdu débat tout ce 
{el Ötait peu élevé, et en déposant sur la tribane, toutes les piè- 
€88, que leggouvernement, a-t-il dit, eroit possible de commani- 
Teer dans l'état présent des choses. M. Guizot a eu deux très- 
heaur mouvemnens d'une grande éloquence et d'un.grand effet; 
d abord quand il a déclaré que c'êtait spontanêment que le 
80u vernement anglais avait rappeléson consu! Pritchard, et säns 
Red legouvernement frangais l'eùt demandé ; ensuite, quand il 
it U: « Le gouvernement vepróésentatif suppose la confiance des 
“Slambres à l'égard des dépositaires du pouvoir ;si vous n'avez 
„Paa,de eonfiance dans les miiristres, votez contre eux; mais si 
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5 8 3 TT 7 ga 
5 len rel magit.de, ma, vieset.ceqsi me cause parfois d'affreux.remords sur 
pdr nn toes quejp laisse envoler par trpupes verd toús, il's"ägr€de'oeltg dun | 
chun At d'une mére gdorés, à qui mon choix doit plaire et qui doivent trouver 
wi &, dans m n ami. ' Te ne fas A ER y R 
a tequ’à quel hoist vos ésprits sapérbes, à qui Dieu donne les aïteò de ses 
Migas sans leus en donner toujours là porfection, peuvent-ils be pliër à Fa'fa- 
PD: Àses petites inistres… Quel texte médité déjà par moi!… Oh! sijai: 
Zäns mon cesar, avant de venir à vous : Allons! … —je n'en ai pas moins, 
den Ceur palpitant dans la course. Je ne me suis pas dissimulóé les aridités 
dan, Wii, ni les difficultés de l'Alpe que j'avais à gravir. J'ai tout embrassé 
b ® de longues méditations. Ne sais-je pasquo les hommes éminens com 
aqurijg di dêles, ont connu l'amour qu’ils ont inspiré tout aussi bien que celui; 
immer! ressenti, qu’ils ont eu plus d'un romáun,etque vous surtout, en 
Drgu,reeschimdres de race.qua les femmes achètent àdes prix fous, voùs 
mei de premiers chapitres? Et je me êuis 


zAh] aj ° arts s Eee À Hi el «jee - 
stontes 8 j'avais trouvé la sécheresss, te onfcul, Pambition, là ou j’admire 
„dou 
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108 attirá plus de dénouemens que 
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mee fleurs d'âme les-plus aimées, tous ne saez pas de quelle longue 
aur j'eusse été atteinte!, L'aidéiù zegcontré Ie méeompte assis à la porte 
St Seirg ans! Que serais-je devenue eu apprénant à vingt ans que la 
A Bet ment use? en voyant celui qui, dans ges ceuvres, avait exprimé. 
14 s cachés dans mon cieur, ne pas comprendre ce cosur quand 
ar lui seul! O.mon ami! eavez-vouas ce qui serait advenu de 
'auraidit-à mon père: — Arbenez-moi le gendre qui, sera de 
Mqud toute volonté, mariez-mol pour vous, Et cet homme: 
de phi banquiër, avare, sot, homme de právince, ennuyeyx comme 
PMi6; vulgaire coniine un électeur de petite ville; il ût été fabri- 















leien, Se tate bre je. milihpirgeags evprit, i aurait en la servanfe la plus | 


he, „Pius tive ei 
e Srible enicide.de. taus jes momens! jamais mon âme ne se serait 
Jor) vivikant d'un-soleil aimé! Aucun murmure n'aûrait rééél 
Pôre; ni à mh mêre,-nj à mes enfans, le suicide de Ja créaturg 
Amegf,:Ébranle des barreaux de ea prison, qui lauce des 
geur.squi vole à pleines ailes vers vaus, qui se pasè contme 
kPanglp de votre:-cabinat en‚y respirant l'air, en y regár+ 
eid ple ‘Ouelquefois daris les sns er wen 
î A URG „quelques pas de mes ‘marfnots, en 
Kanin maf SPlende amijnds, voorstonden ensee jeté gasfase pleur 
B@mode, ou porrn) araie ed, dans nion edsar;; et. dans ún coiri de ma com: 
dl Petittrésor pour toutes les filles abustes par l'amour, pauvres âmes 
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„Maare confiance, croyes qu'ils vous disent la vérité. » Rien , 






de plus déplorable et de moins digne en effét, qué tous ces efforts: 
tentês par l’oppesition pour snrprendre le gouverhement en fla- 
grant dèlit de mensonge vu de contradiction ! Si nous étions 
tombés assez has pour être gouvernés pat’ des mriiistres se parju* 
rant à la tribune, ah! par respect pour nous-toêmes, pour le 
nom que vous portons, ne devrions-nous pas garder le sìiefce et 
bäisser le front pour que l'Europe n'en'voie pas la rongeur? 
Nous l'avouons, nous eomprenons P'honheur déla Franée ans 
trement que M. Ledru-Rollin, Nous ne eroyóhs pâs que le moyen 
de relevér notre pays dans l'opinion des autres peuples soit de 
traîner dans l'opprobre ceux qui le gouvernent. Que penser de 
la bonne foi d'un orateur qui, pour la satisfaction de mettre un 
ministreen contradiction avec ‘lui-même, tronque impudem- 
ment ses déclarations, en cite une partie, en retranche l'autre ? 
C'est cependant ce que n'a pas craint de faire M. Ledru-Rollin, 
et cequi lui a valu, de la part de M. le ministre de la marine, 
quelques mots sévères qu’ un homme d'honneur nese consolerait 


jamais d'avoir méritès | Quel dommage que le fameux Gomus le 


prestidigitateur, dont M. Ledra-Rollin est le petit-fils, soit mort! 
Ge trait, en lui prouvant que sa race n’avait pas dégénéré, que 
le petit-fils était digne du grand-père, l'eùt combté de joie, l'eùt 
transporté d’orgueil ! 


EXTERIEUR. 


‚FEALIE. 7 


tari 


CEN 


Pe z 


“Ee tribinal exceptiohnel de Botogne, appelé à statner sur les? 
individus qui ont pris part au dernier maxvement insurreetion- : 
nel, vient.de rendre sa sentence sur urre-quarantiined’entr'eux, 
qui sont eondamnés aux galères, les uns à perpétuité, les autres 
à un certain nombre d'années, dont le maximum est 23 ans. 


Quant à ceux qai sont le plus compromis, lenr sentence n'a pas 


encore été prononcée ; on croit généralement qu'ils seront con- 


damnés à mort ef que leurs biens seront conifisquês, La plupart: 


de ces derniers se sont réfugiés à l'étranger. 


pression, d’autant plus que ses nombrenx amis et admirateurs 
espéraient le revoir bientôt au milieu d'eux. 
SUÊDE. : 

Srockmoum, 5 avril. Pendant que les journaux entretiennent 
une vive polémique pour savoir si Ios états seront rassemblós 
extraordinairement avant leterme fixé par la loi, on sait que 
la question a déjà été décidée en haut lieu, et que cette convo- 
cation aura lieu dans le courant de cet été. Toutefois, rien d’of- 


‘ficiel n'a encore paru à cet effet, On hâte les-próparatifs pour 
‘T'inhumation solennelle du fek roi Charles-Jean, qui ‘aura lieu 
le 27 de ce mois. . ij 


De toutes les ambassades arrivées ici des cours européennes, 


‘c'est celle de la Russie qui occupe particuliërement l'attention 


publique. On a dójà ta que le gendre def'empereur Nicolas, le 
due de Leuchtenberg est chargé de ‘cette imiëdion, ét'it est ät- 
tendu ici ces jours-ci. Si un prince dè son räùg se met erk voyage 
par la plas mauvaise saison et où les routes sónt presque tin- 
praticables dans le nórd, ce n'est certes pas à une simple éti- 
quette de cour qu'on saurait l'attribuér. Ees peuples scandi- 


naves qui, dans la politique extérieure @ú feu rój, blâmiaient 
déjà la trop grande intimité avec la Rusáie, et qüïs'nitendbibht | bison, ES A EL KE 
à ùne politique plas nationale de la ‘pat du noùvedu'röi; ùd |” “J' ignore quel jagêment intervint en premièré instante, mais 


voient pas sans une certaine croinfe cette distinction dónt notre 
cour est l'objet en ce moment de la part de l'emperenr de Russie. 


| Bien que la présence du. duc de Leuchtenberg trouve son mo- 
tif dans sa parenté avec notre roi (la reine de Suède est la sceur 


du dae), et quelqne mal fondée que puisse être cette crainte de 
la part des Snâdois, il n'est pas moins vrai qu'on voit avec nne 
espèce de méfiance l'arrivéedu duc. “77 070 

On commeènce déjà à attribuer la visite que les étudians de 
'université d’Upsal ‘se proposaient de faire á Copenhagae à 
Vinflaence russe. M. Geyer, qui revient d'un voyage de Stack- 
holm, leur. a conseillé de reniettre ce voyage à ùn autre mo- 
ment, et cependant c'était M. Geyer lui-même qui, aupafävant, 
avait approuvé ce vòyage. 99 des souscripteurs ont dotië biffé 
leurs signatures, et les autres y ont également renoncé.' Cette 
renonciation est surtout, due an conseil du gouverneur d”Upsal, 
M. de Krämer, qúi a glairement donné À entendre hk étudians 
que le roi dèsirait que ce voyage nie s'éffectuàt point tét étó-cî. 
Les journaux éòmmentent largement ce fait. ee 














» vous, moù ami. Cette croyance, rectifie les pehaes tes plus fantasques de'mhou 
»ambition seerète ; et, par momen?, voyed jdsqu'où va ma franchise, je vou- 
»drais être au milieu du livre que nous commengans, tant je mesens de fer- 
‚»meté dans mon sentiment, tant de force. au ceeuc, pour aimer, tant de con- 
»elance par raison, tant d’héroïsme pour le devoir que je me serais cróé, si l'a- 
»monr poùvait jamais se changeren devoir!. « An ON 
__»Si vóus saviez me suivre dans la magnifique rötraite où je nons vois heu- 
»reux,si vos counaïssìiez. mes projets, Htous belpppereitape phruse:terrible 
»où serait le mot folie, et peut-être sérais-je chtellgment pupie d'avoir en- 
pvoyétant de poésie à un poête. Oui, ja veuxétre ane sdúrce, inépuisable 
»comme un beau pays, pendant les vingt éns que nousaccorde la nature pour 
ebriller, Je veux éloigner la satiétó par la coquetterie et la recherche. 
„Je serai courageuse pcur mon ami eomme les femmes le sant pour le 
»monde. Je veux varier le bonheur, je venx mettre de lesprit dans ta ten- 
»dreése, du piquant dans la fidélité. Ambitieuse, je veux tuer les rivales dans 
»le passó, conjurer les chagrins eztérieurs parla douceur de l'épouse, par sa 
‚»fière abnégation, et avoir, pendant toute lasrie, ces soins du nid que lea oi 
»8eaax n'ont que pendant quelques mois. Cette immense dot, elle appartenait, 
pelle devait être offerte à un grand homme,avant de tomber daus la fange des 
»transactions’ vulgaires.' Trôuvez-vous ‘maintenant ma première lettre une 
»faute? Le vent d'une volonté mystérieuse m’a jetée vers vous, comme la na- 
pture porte un roisierau coeur d'un sauls majestueux. Et dans la lettre que je 
»tiens là, sur mon coeur, vous vous êtes écrié, comme votre ancêtre : — Dieu 
ple veut! quand il partit pour la oroisade. 
»Ne direz-vous pas elle est bien bavarde! autour de moi, tous disont : Elle 
pest bien taciturne, Mademoiselle! — ee 


Pi »0, d'Esra-M.e 


_ Ces lettres ont paru três-originales aux personriès à la biehveïllanté de qui 


“f'auteur tes doit; mais leur admiration pour ce duel entre deùx esprits croisant 
: la plume, tandis que Je plus sévére incognito tient un masque sur lea visage, 


pourrait ne pas être partagée. Sur cent spectateurs , quatre-vingts peut-être 
‚Se lasseraient de cet assaut: Le respect dû, dans tout pays de gouvernement 


‚ canstitutiounel, à la majorité, ne ût-elle que presentie, a conseiltéde sup- 


“primer onze lettres échangées entre Ernest et Modeste, pendant te'imois de 
Soptembre; si qaelque flattense:majorité les réolame, espéroús qu'elle don- 
‘neradesmoyensdelesrótablinieë.  - ar Eer 

Sollieités par un esprit ans) agrossif que le coeur semblait adorable,les sen- 
titmens vraiment héroïgues du pauvre decrétaire intime se'donnèrent ample car- 









»poétiques, attirées dans les supplices par ‘des sourires !… Mais je ctois en - 


ALLEMAGNE. ke 

Le Times publie un l'article très-étendu sur les intérèts com 
merciaux des états du Zollverein; nous en extrayons Île passage ' 
suivant : f 1 de Ene 
Á peine les négociations d'un tràité de commerce entre tes :* 
états de l'union douanière de |’ Alferagne avec ‘les Etats-Unis’ 
d' Amérique sont-elles terniiides que déjà l'on apprend qu”úre 

mission commerciale du Brésil est en, route pour Berlin afii de 
conclare également an traité de commerce avec le Zollverein: 
Îl est essentiel de faire observer que les grandes villes com: 
merciales du Nord ne font pas‘ét ne semblent pas devoir faire : 
partie de l'àmion douanière. Il en résulte qu'aucun traité 
eonclu avec cette union douanière ne sauraït devenir obligá- 
toire pour ces° mêmes villes, et cependant sans leur intermé- « 
diaire, leur marine marchande et leurs capitaux, le commerce : 
étranger de \’ Allemagne ne saurait exister. Il est dóne prouvó_ 
que les relations commerciales de |’ Allemagne avec le nouveätt : 

tande ne pourront avoir lieu que par la voie des Pays-Bas, -de 
la Belgique, de la ville de Brême ou de Hambourg. Or, la fiolì- 

tique libérale des étatsqui ne font pas partie de !’nuion dooa- 
nière est au moins aussi importante que les coneessions quaet : 

eonques qui pourraient être faites par l'union allemande. Ces 
états commercans ont montré une sage rêpugnance à identifier 
leurs vastes intérêts commerciaux au ‘système protectenr dörit ; 
les états de l'intérieur de l'Allemagne se montrenitsì avides. Ik 
serait facile de démontrer que rien n'est moins compatible qúe’ 

lextrême désir d'avoir sa part dans le commerce étranger, et la 


demande ne voir s' établir à l'intérieur le système de protection: 
dl y ep 


Le comnierce ötranger demande impóérieusement Id ìbre cott-: 
cúrrente'sur les märchös êtrangers.il n'est guère probáble dad 
dès riväux qui coriviennent eux-mêmes ne.pouvoit etîster bni 

un droît protecteur de 30 à 40 p. c., ‘puissent-nous niuiré sui” de: 
marché du Brésil ou des Etats-Unis. C'est ainsi quae tes Ak le: 
espèrent pouzoir,uu moyen de leurs concessions sur: les produits 
coloniaux, êtendre le principe protectenr même jusqu'aùnx 

vays étrangers, et engager leurs alliés à secontenter, comme its: 
font eux-mêmes, d'une production !imitée de marchandises- 


on oere ‚__{ d'une qualité très-inférieure. Un pareil système de négoeier 
“La mort de Thorwaldsen a causé ici la plas denloureuse ira- 


n'est plus de notre époque, et les Brôsiliens eux-mèmesentre-: 
voient tont ce qu'il y aurait d'insensé à acheter le bon vouloir 
d'une seule nation aux dépens de ses relations commerciales. 
avec toutes les autres. RE 


GRAND-DUCHÍÉ DE BADE. En 


Carusauue, le 10 avril. Le capitaine badois Meeller, mis à!la 


| pension en 1840 à Baden-Baden, a fini par attieer sur lui'les 


yeux de la justice par ses relations avecdes Frangais qui y pre- 
‚naient les eaux, par la manifestation de l'espoir de voir se réa— _ 
liser les bruits que la France allait fondre ser Ì’ Allemagne, 
dans le but de conquérir les provinces rhênaneset par Vexht- 
bition et la lecture à plusieurs personnes d'une lettre du góné- 
ral Cubières, alors ministrede la guerre en France, de laquelle 
ilinférait qu'il pourrait se joindre à \'invasion frdngafsé, Tout 
cela fit soupgonner d'avoir entamé avec le görftéral ‘Cubière: 
:unecorrespondance dans laquelle il trahissait son pays. 
_ ‘En juin 1841, on ft ane visite domiciliaire:dhez dur à Rastndt, 
où il restait alors, eton trouvá deux bróuiflers de dettrès an 
général Cabières, éeritsde la main de Metiler, et ue réponse 
‚du ministre frangais, ce qui fortifia les'soupgons et amena son 
rarrestativn et ‘des poursuites' contre lai, du chef de huute tra- 
dar en: A Ei VEEN EE oe HEEE 
lartêt renda en-appel par le tribanal supérieur, déclgre l'aceu- 
sé coupable de tentative éloignde de haute trahisoti et Je con= 
damneà une année de detention dans ane maison de force. : 
Voici quelques passages des eonsiderans: Le capitaine pen- 
sionné Meller est accusé d'avoir, à une ópoaqae vù la situation 
des rapports politiques faisait craindre une guerre d’agression 


| de laFrancecontre |’ Allemagne, excité le gouvernentent francais 
L 


à entreprendrè detteguerreet parcutièrement âfairetine protapt 

t te incursion én Allemague,d'avoirinformê le cabinet: dé: Teile- 
fìes des dispbsitions qui'tègnarent à aet égard en. Allemägne, 
et des mesures adoptées par les gouvernemens alferhands,et 
enfin-d’'avoir prerais ses services à la France dang cette guerre 

| imrainente, ét son appui ‘par la formation d'un corps libre. : - 
Les charges ressortaient surtout des brouillons et de la lastre 

| gaisis chez lui. Dansle premier brouillon, en date du 1% sep- 
tembre 1840, l'accusé commence par rappeler an général Cu+ 
bières que, dansla campagne de Russie, il faisait partie. de 
Vétat-major da général de division, comte de Moraud., dont 





ET en ENE TE of en 7 OE OE EEE | 
cière dans ces lettres que lioragination de chacun fera peut-être plas belles 
qu'elles ue le sont, en devinant ce concert do deux âmes libres. Aussì Ernestne 
vivait-il plus que par ces doux chiffons de papier, comme un avare ne vif.plus 
que par ceux dela Bänque: landis qu'un amêar profbad matatdait hik ‘He- 
‘deste au plaisir d’agiter une vieglorieuse,d'en tre, malgré la-distunte, 16 phik- 
cipe. Le coeur d'Ernest complétait la gloire de Canalis. Il -farit/ souvent, 
hélas! deux hommes pour en faire un amant parfait, gegane littérata- 
re on ne compose un type qu'en employant les singularités de plasieurs carac- 
têres similaires. Combien de fois une fetnme n’a-t-elle pas dit dans un salon a- 
' prés des causeries intimes : Celui-ci serait mon idéal pour l'âme, et je mesens 
‘ainier celui-làqui n'est qua de rève des sens… f de Ek 
La dernière lettre éerite par Modeste, permet d'apercevoir V'éles des Fad- 
gans, oùles Méandres de cette correspondance conduisaient ces deux aman 


A monsieur de Canalis. 
ws zer Heit 

«Spyez, le dimanche 16 oetobre, au Hâvre; entrez à l'église,faites-en Îp teur 
vaprês la messe d'une heure, une ou deuz fois ; sortes sans rien dire à „person- 
»ne,sans faire aucune question à qui que ce soit, ttais ayez uno Toso blanche'à 
»votré boutoonière. Puis, retournezà Paris, vous ftrouwerer uno réponse. Cet. 
»te réponse ne sera pasce que vous crayez; car, j pta bod sent n'est 
»pas encore à moi.… Mais ne serais-je pas unê vraie olle, e vous dire oui, sans 
p vous avoir vu? Quand je vous aurai vu, je puis div non sans vous blesser: Je 
phuia sûre de resterinconùue.s -' <Hei 

Cette lettre était partie la veille dujdus où la lutte inutile entre Modeste et 
Dumay veaait d'avoir lieu. L’heureuse Modeste attendait donc avec uae imù- 
pâtience maladive le dimanche où les yenz donneraient tort ou raison à l’es- 
prit, au ceur, un dès momens les plus solennels dans la vie d’ane femmme et 
que troismois d'un commerce d'âmeà âme rendaient romanesque autant que 
le peut souhaiter la fille la plns ezaltée. Tout le monde, excepté la mére, avait 
pris la torpeur de cette attente poar le ealme de innocence. Quelque puis- 
santes et fortes que soient lestois dela famille et les cordea religieuses, tl dat 
des Julie d’Etanges, des Clarisse, des âmes remplies comme des cóupes ij 
débordent sous une préssion divine. Modeste n'était-elle pas sublinie en’ dé- 
ployant une sauvage énergie à comprimer son exubérante jeuneise; en de- 
meurant voilée? Disons-le, le souvenir de sa sceur était plus pyissant, que tou 
tes les entraves sociales; elle avait armé de fer sa tolonté pour pe m ni 
3 pêre ui àsa famille, Mais quels mouventens tumultueus, ot commept une 


- à son pere ee S 
mère ne lesaurait-ellës pas devinge ! Ë ne 
es E (Fin dela première partie.) 


‘Cubières êtait alors aide-de-camp. II ajoute que le ministre 
connaît sa manière de voir et des services, et qu'il croitque, si 
les óvánemens rendent la guerre inévitable, il ponrra lui être 
utileet que c'est pour cela qu'il se rappelle à sun souvenir, II 
dit encere que, connaissant parfaitement Stuttgard et Munich, 
vil, poerra donner toutes les nouvelles possibles. Il termine sa 
„lettre par les mots : J'attends vos ordres, monsieur le ministre. 


- Dans sa réponse, en date da 24 septembre 1840, le général | 


“Cubières annonce d'abord qu'il a regu la lettre du 17 du même 
“mois, et puis il ajoute qu'il se rappelleavec plaisir leurs ancien- 
“mes relations dans |’ état-major du génèra! Moraud, pendant la 
‘campagne de Russie. Il finit en ces termes: Je vous remercie de 
“Toffre que vous me faites de vos services, elle témoigne de vo're 
viattachement à la France, etje ne doutais pas des sentimens que 
“vous m'ezprimes à cet égard. 

. Cette lettre cst écrite surune feuille de papier de poste au 
haat de laquelle se trouvent lithographiës, à gauche, les mots: 
Ministère de la guerre, et elle a été adressöe 1 l'accusé par l'in- 
termédiaire de la légation.{rangaise à Carlsrube, à laquelle elle 
paraît avoir été expédiée onverte. D'après le timbre de la poste, 
elle est partie de Garlsruhe le 16 octobre 1840. 

‚ Dans le brouillon desa seconde lettre, qui doit être du 19 oc- 
tobre, l'accusé commence par accuser réceptian de celle qui 
prócède, puis il informe lg ministre de la défense d' exporter des 
chevaux poar la France, et de t’appel sous les drapeaux des sol- 

encunge.. ker Ea 04 Bnr B NSE 

…Mdik.enguite que les esprits.commencent à se monter, et qu'il 
garantit de fournir 40,000 hoinmes, dès que l'armée frangaise 
aura franchi le Rhin ; si la France veut te soutenir, il formera 
une légion allemande de la liberté, tout est préparé pour cela, 
et il ne demande d’abord, pour pouvoir tont observer, tout orga- 
niser, qu’ une lettre de changede quelques miltiers de francs. Ll 
ajaute qu'à Carlsruheon a déjà perdu la tête, mais que le roi de 


Wurtemberg montre plus d'énergie. Tout dépendra, dit-il, de- 


Ia prévoyance de l'invasion, il faadrait s'emparer des deux capi- 
tales, et |'on-poprrait alors pénétrer jusqu'à Ulm sur le Danube. 
‚ Ilasondé lesprit des troupes, et ila vuque, si elles élaient 
repoussées au-delà des frontières, elle ne se battraient pas à l'é- 
traager : une partie regagoerait ses foyers, et le reste passerait 
sous lesdrapeaux frangais. Il termine en disant qu'il attend tou- 
jours les ordres da général Cubières et qu'il no nógligera pas de 
les remplir ponctuellement. ij Vent 
Lecapitaine Mceller s'est vainement adresse au grand-duc 
pour obtenir sagrâce. 
‘Le 2 novembre, conséquemment quelqnes jours après la ré- 
ception de la lettre du général Cubières, avait adressé an mi- 
nistère de la guerre'la demande d'être remis en activité de ser- 
viee, et il avait fait Ja même prière au margrave Guillaume. G'é- 
tait prebablemest dans l'espoir de pouvoir, en rentrant au ser- 
vice, être plus utile à la France. BR 


DE A ESPAGNE... En 
Wabua, 15 avril. Depuis quelques jours les confèrences mi- 
nistérielles sout tròs-fréquentes, elles ontpour but d'arrêter les 
bases définitives d’ une nouvelle division territoriale. 

=-El Oasteligno donne àentendrequela finance se disputel'em- 
prunt projetá etdit que le ministre des finances se propose de le 
meter enn adjudication pnblique; ceci s'accorde peu avec les 
bruits qui cireulent à la bourse où l'on prétend, au contraire, 
quê les maisons de commerce les plus importantes. veulent at- 
tendre les événemens avant d’avancer leurs fonds. 

„== Les lettres de Lisbonne annoncent qu'une partie du 12° ré- 
giment deligne, en garaison à Coimbre, s'est révgltóée dans la 
nuit du, 2au 3avril. Cependant ce mouvementa élé comprimé 
et des arrestations assez nombreuses ont été faites parmi les ser- 
gests et les soldats. Le 7, le feu continuait de part et. d'autre à 


Alméida ; les assiégós n'ont pu opèrer la sortie qu'ils projc- | 


taïent. 

— Le:bruit a couru que M. Salamanca devait être nommé mi- 
nistre desfinances et le général Narvaez ministre de la guerre; 
les jaurnaux ministóriels donnent un démenti complet à cette 
asha prêtendent qu'elle a eu pour but de faire baisser les 

kl ost affligeant de voir los efforts irapuissans qu'un parti, 
vaincu pief toujours dans les champs de Vergara, fait pour ral- 
lamer la discorde et pour renouveler les scônes sanglantes qui 
out-déseté top longtetaps notre malheureuse patrie. Nous ne 
donnhons pas comme certaine la nanvelle de l'alliance entre ve 
parti ef un autre non moins tristement célèbre. [l nous répugne 
de eroiré à eette monstrueuse alliance; mais ce qui est certain, 
c lunet l'autre parti travaillent sourdement, se prépa- 
rent À une résistance désespéröe, et que le gouvernement a be- 


soin de toute son activité et son énergie pour empêcher que la : 


tranquillité dont Ia nation commencera bientôt à recneillir les 
fruits, ne soit tronblée ge nouveau. Les lettres de nos corres- 
pondans dêmentent la nouvelle d'un mouvement carliste dans 
Jes provinces biscayennes. Les frénétiqnes partisans -de |'abso- 
tutisme cherchent aussi à s'introdaire en Catatogne. 


2 ANGLEFERKE. 


A tete KN s 
dk War Fee . 6 PAT nand 
Lonpnes, 20 avril. Les fonds anglais avaient plus de fermeté à 


ta bourse de ce jour. Les espagnols ótaient plus recherchéset les. 


fors hollandaisn”ont pas variós. Les fonds américains en góné- 
ral êtaient plas,offerts, surtout les fands de Baénos- Ayres. Le 
bruit couraità la bourse qae l' Angleterre et Ia France avaient 
rêsolu d'iptervenir dans les affaires de Baónos- Ayres et de Mon- 
„têvidéo pour mettre fin à cette guerre opiniâtre. On disait óga- 
-Jement que le président Rosas était sèrieusement indisposé. 
== Ona regudes.nouvelles du cap de Bonne-Espérance jus- 
‚qu’au 2 février. Le gouverneur de cette colonie a rendu une or- 
donnance qui abolit tous les droits de. port, d'ancrage, de phare, 
‘pear le port du Cap, et qui rédnit considèrablement les droits 
d'importatian des denrêes de consommation venant de l' Angle- 
‚Aerre.ou de l'étranger ; on attend le plasgrand biende ces me- 
„sprespour la prospérité de la colonie. 

Det el ERANCE. k 
Paars, 21 avril. Quelqu'inattendue que soit la nouvelle que 
nons. donnons ci-dessous, celle nous est transmise par uiie per- 
-soune si recommaudable et tellement en position d'être bien 
zinformée, que nous n'hésitons pas à nous en faire les échos, 
„Gertains qn’avant peu les journaux de Paris lá publieront: 

es négotiafions sónt ouvertes entre le cabinet dés Tuileries 

%t eelui.de. St. -Jamas,. pour faire rentrer d'une part sous notre 


‘après Ja 


nous pour celui de l’amiral Dupetit-Thouars 


fortsde notre:part. uee 


dépendance nos anciennes possessions à St-Domingue, de l'autre 
pour mettre sous la puissancg de |’ Angteterre celles qui appar- 
tenaient autrefois à l'Espagne sous le nom de partie espagnole. 
Déjà des conférpnces fréquentes ont eu lieu à cet égard entre 
M. Guizot et lord Cowley, mais rien n'a été décidé d'une ma- 
úière définitive et les choses en sont encore à [état de projet ; 
cependant la France si tant est qa’un donne suite a cette impor- 
tante négociation, la France, disons-nous, puisera ses motifs 
dans le non-puiement de la totalité de \'indemnité et de l'em- 
prunt cntracté par la république d’ Haïti. Quant à |’ Angleterre 
qui n'a pas les mêmes raisons à invoquer pour une prise de 
possession, elle se mettra en lieu et place de l'Espagne, fera 
valoir ses droits qu'elle n'a jamais abandonnés officiellement et 
V'indemnisera de l'abandon qu'elle ferait en sa faveur par la 
remise de tout ou en partie des sommes qu'elle doit à 1’ Angle- 
terre et qui sont assez considérables. L'ambassadenr d' Ángleter- 
re en Espagne a regu des instructions relatives à cette aff iire et 
des pourparlers ont eu lieu avec le ministère Gonzalès Bravo. 
—Le roi vient de nouveau de mettre le château de Meudon,à la 
disposition de M. le Maréchal Soult qui ira s'y installer le mois 
prochain. On continue à parler vaguement de sa retraite, mais 
ce ne pourrait être dans tous les cas qu'après la clôture de la 
session des chambres. _ . Ì 
=— Le Moniteur algdrien du 14 avril, publie, dans sa partie 
oficielle, une proclamation de M. le gouverneur-gónéral de 
VP Algérieà tous les chefs des tribus insoumises, et dans laqnelle 
il les prèvient qu'il va entreprendre de les soumettre par la for- 
ce, s'ils ne chassent Ben Salem et ne reconnaissent pas la domi- 
nation francaise. Cette proclamation se termine ainsi : « Dans le 
cas contraire, j'entrerai dans vos montagnes,je brûlerai vos vil- 
lages et vos moissans, je couperai vos arbres fruitiers, et alors ne 
vous en prenez qu'à w„ous seuls, je serai, devant Dieu, parfaite- 
ment innocent de ces désastres, car j aurai fait assez pour vous 
les ópargner.» 


‚ —Lachambre des dèputés s'est occupée, dans sa séance du 20 


avril, d'un grand nombre de pêtitrons qui demandaient l'exóé- 
cution pleine et entièrg,de l'article de la charte qui consacre la 
liberté des cultes. Ces petitions émanaient de divers consistoi- 
res de l'eglise réformég. MM. Martin (da Nord), Héhert et Dupin 
ont eu beau demander l'ordre du jour et défendre les lois exis- 
tantes, lois de prêvention de toute nature: article 291 et sui- 
vans dn Code pénal; articles organiques da concordat de l'an 
X; loi de 1834 contre les associations, dans les termes les plus 
absolas et avec le langage le plus dictatorial, — la chambre en a 
pensé autrement. Ellea été de l'avis de la commission qui, dans 
son rapport, avait dit formellement que la révision de la légis- 
lation lui paraissait négessaire ; elle a rejeté l'ordre du joùr par 
107 voix contre 9l eta renvoyé les pétitionsà M. le ministre 
des cultes._ OE OEE kiek 

_Le Journal des Ddhats dbmappronze, le vote de Ia chambre 
relatif à la pétition qui demande la liberté absolue des cultes, 
Pour nous, dit-il „ nous n'avons pas deux poids et deux mesu- 
res; nous: ne sommes;ni en matière de culte, ni én matière 
d'enseignement pour In liberté absolue; nous nous unissons de 
toutes nos forces aux principes bminemment conservateurs de 
ordre qui ont été développós avec tant-d'élaquence par M. le 
garde-des-sceauxet.M., Hébert ; nous regrettons le vote de la 
chambre; nous aúriopg voalu qu'elle passât à. l'ordre du jour 

jrös la discussions EN vensit d'avoir lien; il faut s'en prendre 
sans doute de ce vate irréfléchi à l'absence d'un trop grand 
nombre de députés, Quoi qu'il en soit, nous le répètons: nous 
n'avons.pas deux poids et.dejix mesures. Nous ne serions nulle- 
ment d’'humeur à refuser Aux catholiques ce que nous anrións 
aceordé aux protestans, ef sì la liberté doit être absolue, qu'elle 
le soit pour tout le mpnde, jésaites ou móthadistes, jaifs ou 
païens ! Ne parlons plus de libertés de l'êglise gallicane d'arti- 
cles organiques, de cangordat , pas plus quê de lois sar les assò- 
ciations. Disons que lart. 5 de la charte à tout abofi ët qu'il ne 
reste rien „rien qu'une liberté sans limites } Les batiistes et les 
prêtistes sont fort respeetahles, sans doute; les catholiques ne 
le sont pas moins; et après tout, la religion catholique est la 
religion de la majorité des Francais: c'est la charte qui le dit. 
La gauche ne s'en donte peut-être pas, mais nous le lui dé- 
elarons: elle a parléet votó aujourd’ hui pour les évêques con- 
tre |‘université, pour les jósuites contre les lois qui ont aboli 
les ordres religieux ‚ pour-la liberté de l'enseignement comme 
en Belgique. 

— Quelques journaux avaient dit que le consul Pritchard avait 
été rappelé de Taïti, à la demande de M. Guizot. C'est une er- 
renr. Le rappel a eu, lieu , mais spontanément. Voici les paroles 
textuelles du ministre : el ne 

« Mais ne faitesdonc pasàautrui ce que vousne voulez pas 
qu’on nous fasse. Est- ee quenous aurions dû faire pour le rappel 
du consul Pritchard ce que nous ne voulions pas qu'on fìt envers 

? Nous n'avons rien 
exigë, nous n'en aviouns pas le droit, nous n'avons rien demandé, 
c'eût été une inconvenance et une rn aladresse ; nous avons laissé 


les faits se dévolopper simplement, librement se faire sentir à des 


| esprits aussi sages,‘aussi éclairós, ‘aussi bien intentionnés que 


ceux du cabinet anglais; et M. Pritchard a été rappelé sans ef- 


er AC 
1e BELGIQUE. 
Baoxertes, 22 avril! M. le général Prisse,.notre envoyé extra- 


ordinaire et ministre plénipotentiaire près la cour des Pays-Bas, 


a quitté Bruxelles hier au soir pour retourner à son poste, après 
une absence de près dedeux mois, nêcessitée par la maladiegrave 
dont Mme Prisse se trouve aujourd'hui convalescente, grâce aux 


‘soins et à l’habilité de-M. le docteur Moons. M. le général Prisse 


s'estembarqué cete nuit à bord du bateau à vapeur de Rotter- 
dam. : ie 
La section centrale de la chambre des représentans en Belgi- 


que a conclu au rejet du projet de la proposition éelore au sein 


du sénat pour la formation d’un conseil d’êtat. 

La section centrale ne pense pas-que \'existence d'un conseil 
d'état soit contraire aux dispositions constitutionnelles ni au 
principe de la responsabilité ministérielle. Mais la section croit 
que cette institution n'est ni nécessaire ni utile. Cette conclu- 
sion trahit ce nous semble, peu,de: connaissance pratique des 
affaires. Eh Seks Dee en 

— Le ministre dés finances porté, à la'connaissance du public 
qu'aucun remboursemênt n'ayant élé demandé dans le délaifizé 
par l'art. 4 dela loi dà 21 mars 1844 (Bull. officiel n° 42), et par 
l'art. er de l'arrêté royal du mêmejour-( Butletin officiel n° 43), 


| tondes les oliligatiohs, non sorties nük divers lirages au sort, de 


‘récréer l’odorat, à ranimer les forces languissantes, et à:rappater le cálnte 


oeren! D'Amsterdam à La Haye. … © 































































tracté en vertu.de laloi da 16 décembre 1831, et de l'étt 
de 1,481,481 fr. 48 c. (700,000fl.), contractó en 1829, à TTE aad 
rêtde 5 pour cent, pour l'érection de l'entrepôt-gönend 
commerce à Anvers, sont et demeurent sonmises à la conversië7 
en rentes 4 1/2. pour-cent. ° EEN 
Quant aux inseriptions nöminatives dérivant de l'emfirtnf ne 
100,800,000 fr, le transfert du grand-livre des rentes 5 
cent, première série, an nouveau grand-livre des rentes * /, 
pour cent, première série, en sera effectué, avec jonissanor af 
partir da ler novembre prochain, conformément à l'art. 9 nak 
l'arrêté royal prementianné. eek 
Bruxelles, le 21 avril 1844. 


| - MekcieR. 
T'héâtre-Royal-Francais. 


Jeudi 25 avril, (Représentation Ne 127.) 
Pour avant dernière représentation 


LA REINE DE CHYPRE. 


Vu la longueur du spectacle on commencera à SÌ heures et de 


'emprunt de 100,800,000 fr. à l'intérêt de 5 pour cent, we Â 
EA 





„BREVET ET ORDONNANCE DU ROL: 
___EAU DES PRINCES, 8 
: DU Dr BARCLAY, POUR LA TOILETTE ET POUR BAG 
{Extrait concentré de parfums exotiquet et indigèneé. — Prix: grand Hf8 

2 fe. ; six-flacons, 10 fr. 5Oc., pris à Paris. — On délivre gratis un traité d 

giène de la peau, des cheveux et de l'odorat, et une notice sur lés'bairis # 8 
‘cosmélisunes. ne EE zhe ps Tjek 
“Son odeur est douce et suave et l'on s'en sert pour reutraliser les mas 
odeurs e{ pour parfunrer les cassolettes, leg sachets, les monchoirs et tes; 

„mens : elle remplace avee avantage les eaux de Cologne, les vinaigres a 
ques et les pommades, dont on se sert pour eftretentr Péclat et la blandt 
de la peau. Cette eau balsamique anlève les démangeaisons et les cflóresdij 
ces de la pean. Les hommes s'en servent aussi habituellement pour. neutral 
les effets alcalins dn savonet ceuz du rasoir sur les bulbea de la barbe. . , à 
“Par ses propriétés alecoliques, elle peut remplacer PEan Vulnérairé, ef À 
être préférée, pour la toilette, à toutes les eaux-de-viedelavande dofrt :0l 
sert au grand détriment:de la peau. Comme parfum,;l'Eau- deë Prinoet MSR 





les affections nerveuses; on \'emploie ausai pour aromatiser les bains et, | 
composer Îe lait virginal balsamique pour blanchir la peau. Bt 


A Paris, rue Jean-Jacques-Rousseau, n° 21, chez MM. Trabltt 
pharmaciens. : De De 





Strop de Trablit, au Fol; approuvé pour. guêrir lés rhumes, (4 
rebelles, catarrhes, phthiéie pulmonaire, et toutes lès irritations dé poitridd 
d'estomac, 2 fr. 25; 6 pour 12 fr. — A la phantfâcië, rue Jeun-Jatyuare8® 
seau, 21, : int nn 6844A 


Cours des Fonds Publics.: « 4 
Bourse d'Amsterdam du 21 Aèrit. In of 
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Lés intógrales , avec des affaires très-animées se sont bien maintenus 
bourse de ce jour, les autres fonds nationaux étaient moins ferimes. L 
tions dé la Société de Commerce, par suite de plusieurs réulisatiens dt 
fonds ont baissé de 1472 à 146% , sans pouvoir se relever an-dessus 
dernier taux. Les certificats de dividende du premier remboërsemenf ff: 
négeciés à 2} p.c. E 

Il y avait peu d’affairesen fonds étrangers. Les espagnols étaient fer 
Les américains (du Sud) et surtout les gres étaient offerts en baisse. 

Cours de argent : prêt à garantie 3} o/o; prol. 3% à 4 °/o; escamptes 

Derniers prix d 5 heures: 23 °/o60,*,à 3; Holl. 5 %/ 100; ; Sacié 
Commerce 146% à 2 ; Nouv. 3 p. c. Holl, 743 ; Ardoins 24%. =*""’ 

de Boursed’ Anvers du 22 Avril. 
_ Métalliques , 5%/o 114 }P. — Naples,5°/». — Ardains, 5% ff} 
Dette différée ancien, ». — Passive, 5°/a ». — Lots deflesso, 67} A. -:G 
après la Bourse (2% heures). Ardoins, 21 et A, à demairi.. Coupons, »-,3 
Bourse de Vienne du 16 Avril. it 

Métalliques, 52/0 110 28. Dito, #9 100 3-2 Dit, 8/0 TT Jr — 

de 1834, ». — Actions de la Bàrfque 1624, - A Part EE 


DÉPARD DC CHENIN DE FER, SERVICH DE 


dà partir du 15 aoril 1844. 
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h. m.lh. mfb. mjh. mh. m.|h. mb. mh. wm. ie 
7 30/7 46|8 5l8 19/8 31|8 429 39 14p Mios 
12 » |: {12 8012 4412 56 12 |: 
4 830 5l 5. 10/5 31/5 426. 3|-6 Aá}, 
8 »-|-8--46|-8» 351 8 49} 3 -36).9. 13| 9 „34.9 4) 
«pe Voor TJ nr Í ptPrer [ox Vez- Ios’ Voer or pe F4 
La Harx. | Lsroe. |:Grranan.|nansono. Lengaxa. | Banne. fHlaurwio)n 
bh.’ milb. mb; djb. mjh. m:h. mfb. mfb. erf 

7 ‘7 408 6/8 28 80/8 48/9 :BE 
1 1% 13 12 4012 491 Bhp 

4 ’49l 5 6/5 20 5 295 ar} e : aft 
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ES HAVE, tor Leopold Loveniers, lage Hiv 

















